
Transcription de Les Audacieuses  
  

Donner à la suivante, ça fait grandir 

Remarque au lecteur : Les déclarations et les opinions exprimées par les invités et les 

personnes interviewées n’engagent qu’eux et ne reflètent pas nécessairement le point de 

vue de la Banque de Montréal ou de ses sociétés affiliées.  

 

CLOÉ CARON: Vous écoutez « Les Audacieuses », un balado présenté par BMO pour Elles et 

O2 coaching. 

 

Je m'appelle Cloé Caron, je suis entrepreneure, présidente fondatrice de O2 coaching, autrice 

et « coach » d'exécutif. 

 

« Les Audacieuses » vous proposent des conversations stimulantes et inspirantes pour faire 

preuve d'audace dans la vie comme en affaire. 

 

C'est une série pour les femmes évidemment, mais toutes les autres personnes qui veulent 

apprendre à être plus audacieuses. 

 

Dans chaque épisode, mes invités et moi abordons des sujets concrets liés à l'investissement, 

la vie d'entrepreneur ou de gestionnaire, à la planification financière et aux grands moments de 

la vie. 

 

Que vous soyez fraîchement diplômés, en début de carrière ou sur votre X de gestionnaire ou 

d'entrepreneur, je serai votre guide à travers cette aventure pour atteindre votre plein potentiel 

financier. 

 

C'est parti! 

 

Aujourd'hui, on souligne le dernier épisode de cette saison du balado « Les Audacieuses ». 

 

Je trouvais vraiment important d'aborder une dimension qu'on oublie souvent dans toute la 

question de l'investissement, l'importance de s'investir en soi, puis de redonner aux autres, de 

redonner aux suivantes. 

 

On peut investir en soi évidemment de plein de façons, prendre un cours, développer ses 

compétences, bâtir son réseau, avoir un coach, un mentor. 

 



Même chose quand il s'agit de redonner aux suivantes, il y a plein de façons de redonner aux 

suivantes, soit de l'argent, du temps, des idées. 

 

Bref, une multitude de façons de s'impliquer pour favoriser ce que l'on appelle la diversité, 

l'équité, l'inclusion, donc d'investir dans ces femmes qui font la différence. 

 

D'ailleurs, en parlant de femmes qui font la différence, je suis vraiment excitée parce que mes 

deux invitées sont tellement actives dans la communauté. 

 

Elles aident justement les femmes à investir en elles. 

 

J'ai eu moi-même le plaisir de les côtoyer, puis de les voir à l'œuvre. 

 

D'abord, accueillons une experte dans les communications reconnue pour son implication dans 

l'inclusion à l'échelle internationale, Monica Flores, anciennement haute dirigeante dans 

l'industrie pharmaceutique et nouvellement fondatrice de son cabinet de consultation en 

communication et en affaires publiques. 

 

Monica, bienvenue. 

 

MONICA FLORES: Merci beaucoup Cloé. 

 

CLOÉ CARON: C'est un plaisir de t'avoir à ce micro-ci. 

 

Et ensuite, une leader du monde des affaires qui fait rimer développement économique et 

solidarité féminine, madame Ruth Vachon, présidente-directrice générale du Réseau des 

Femmes d'affaires du Québec, le RFAQ. 

 

Ruth, bienvenue. 

 

RUTH VACHON: Merci pour la belle invitation. 

 

Je suis contente d'être ici. 

 

CLOÉ CARON: On est vraiment contents de vous avoir et de vous avoir toutes les deux parce 

que j'ai eu, comme je le disais, le plaisir de vous côtoyer toutes les deux, dans plusieurs 

sphères ou activités où justement, les femmes étaient mises de l'avant, leur leadership. 

 

Pourquoi est-ce important pour vous de vous impliquer, j'ose même pas dire à la cause des 

femmes, mais pour les femmes? 

 

Ruth, si je commençais avec toi? 

 

RUTH VACHON: Tu as commencé d'une façon éclatante : donner, redonner. 



 

Moi, j'aime fondamentalement donner. 

 

Et redonner pour moi, je te dirais une des premières façons, c'est de toujours créer des héros à 

tous les niveaux. 

 

Comment puis-je aider les gens à être meilleurs? 

 

Ma petite mission à moi, c'est vraiment soutenir, puis essayer d'avoir des gens qui m'entourent, 

mais qui se développent tout le temps. 

 

On dit tout le temps que ce n'est pas facile d'être mon amie parce que je veux toujours qu'elles 

donnent le meilleur d'elles-mêmes et j'essaie toujours de les amener là. 

 

Mon apport, aussi petit qu'il puisse être, dans la vie autant personnelle que professionnelle des 

gens, je m'efforce toujours de le faire à tous les jours. 

 

Donner, écoute, c'est juste une petite anecdote, mais donner, je me rappelle quand j'étais 

jeune, j'avais dix ans et je voulais vendre un pantalon et mon père m'a dit : " Vendre. Ruth, 

quelque chose que l'on utilise plus, on le donne " et ma vie est restée comme ça. 

 

La phrase qui m'a marquée. 

 

J'aime donner, puis au Réseau, j'ai la chance de faire ça à tous les jours. 

 

CLOÉ CARON: Puis tu le fais tellement bien. 

 

Tu le fais tellement bien, tu es tellement généreuse, puis je pense que ça paraît. 

 

Je veux dire, la croissance que vous avez eue au Réseau, c'est aussi le résultat d'avoir redonné 

aux autres puis que les autres maintenant redonnent. 

 

Monica, pour toi, pourquoi est-ce si important d'être impliquée dans la cause des femmes ou 

pour les femmes? 

 

MONICA FLORES: En fait, je rejoins les points que Ruth a mentionnés. 

 

Moi, j'adore donner aussi. 

 

Je suis quelqu'un qui adore aider les autres. 

 

C'est une valeur qui est extrêmement importante pour moi et fondamentalement, ce que je 

cherche, c'est avoir un impact sur la société, Cloé, et puis, j'ai eu tellement de belles 

opportunités dans ma carrière, aussi au niveau du bénévolat sur des conseils d'administration. 



 

La valeur qui vraiment me tient à cœur, c'est comment est-ce que je peux faire une différence? 

 

Comment est-ce que je peux mettre à profit d'autres personnes, surtout les femmes issues de 

milieux culturels divers comme moi? 

 

Je suis originaire d'El Salvador. 

 

Comment est-ce que je peux ouvrir les portes? 

 

Comment est-ce que je peux aider que la personne puisse grandir dans sa carrière? 

 

Ça, ça m'a énormément propulsée à travers ma carrière et je continue à trouver des façons 

pour pouvoir appuyer les autres et c'est la raison principale pour laquelle je fais tout ce que je 

fais dans ces domaines. 

 

CLOÉ CARON: C'est intéressant parce qu'avec vos deux exemples, j'ai l'impression que plus 

on donne, plus on se donne. 

 

MONICA FLORES: Je pense qu'il y a comme un effet boule de neige. 

 

Quand on donne, en fait, il y a plein de choses, des portes qui s'ouvrent, des belles occasions, 

des belles rencontres. 

 

Je trouve que la générosité, en fait, nous amène à des endroits où on ne s'attendait même pas, 

des fois. 

 

Dans ma carrière, j'ai eu la chance de travailler dans une douzaine de pays et, à chaque fois, 

c'était la même chose. 

 

Pareillement dans ma compagnie que j'ai depuis un an, les contacts de personnes qui, juste 

une conversation, on donne de son temps. 

 

On donne comme mentor et ça ouvre des belles idées et des belles portes. 

 

RUTH VACHON: Je dirais que c'est comme une partie de tennis. 

 

Si je lance une balle et qu'elle ne revient jamais, j'ai moins le goût de redonner, mais si la balle 

revenait, c'est comme une partie qui se joue et qui se gagne une partie à la fois, mais tu as 

toujours envie de jouer plus. 

 

Donc, j'adore donner, mais honnêtement, il y a des gens à qui c'est moins agréable de donner. 

 



Ma théorie est bonne la moitié du temps pour moi, mais quand les gens apprécient, je donnerai 

au centuple. 

 

J'apprécie qu'ils n'apprécient pas tellement finalement. 

 

CLOÉ CARON: Puis en fait, ce que tu dis aussi, c'est que, puis ça fait partie de notre sujet 

aujourd'hui, c'est qu'il faut investir en soi. 

 

Puis, c'est ce que j'entends avec ce que tu dis, Ruth, c'est qu'il faut il faut se mettre le masque à 

oxygène d'abord sur soi, est-ce que c'est ça que tu dis? 

 

RUTH VACHON: Non, mais c'est tellement important, parce que investir, pour moi, investir sur 

soi, c'est investir dans son réseau. 

 

Tu parlais d'un village. 

 

Tu ne vas pas commencer à construire ton village le jour où le tracteur et la pelle embarquent 

sur le terrain. 

 

Tu vas y avoir pensé, tu vas l'avoir planifié. 

 

Construire son réseau, c'est exactement la même affaire, c'est-à-dire investir dans ce que je 

veux devenir. 

 

Je vais d'abord le réfléchir, je vais y aller, évidemment, un pas à la fois et ce n'est pas parce 

que j'arrive quelque part que tout à coup, c'est un arbre à argent qui est en arrière de ma 

maison. 

 

Je vais mettre une petite pierre à la fois et je vais finir par avoir une maison, mais ça ne prend 

pas un jour, ça prend du temps. 

 

Puis, ce temps-là, si tu commences demain, tu viens de perdre une journée. 

 

CLOÉ CARON: Exactement. 

 

C'est ce que j'appelle justement bâtir son village. 

 

Quels sont tes trucs, Monica, en addition à ce que Ruth vient de nous partager, toi qui es 

impliquée dans plein d'organismes et de causes? 

 

Tu sais, je pense au chapitre de Montréal du Forum International des Femmes, le comité 

exécutif du Cercle Forces Femmes du Musée des beaux-arts. 

 

Tu es impliquée dans plein de trucs. 



 

Quelles sont tes recommandations pour que les femmes puissent s'impliquer, puis bâtir 

justement leur village. 

 

MONICA FLORES: En fait, il faut faire le temps. 

 

Comme Ruth disait, il faut investir en soi, mais il faut vraiment, de façon très organisée, 

stratégique, faire du temps. 

 

Ce n'est pas facile, c'est sûr. 

 

On a très peu de temps disponible, on a énormément de responsabilités aussi, de la famille, la 

communauté, etc. 

 

Donc, moi, je fais le temps et il y a beaucoup de gens qui me disent : 

 

« Je ne sais pas comment tu fais ». 

 

Je suis mère de deux enfants jumeaux de quatre ans. 

 

Je ne sais pas si tu te souviens, possiblement, on en avait parlé Cloé et en fait les gens 

disaient : " Comment es-tu impliquée sur six conseils d'administration, comment lances-tu une 

compagnie après avoir travaillé 20 ans à l'international dans l'industrie pharmaceutique? 

Comment fais-tu tout ça en même temps et tu continues à dire oui et à redonner, puis 

mentorer? " 

 

C'est drôle parce que je dis, la réponse est la même à chaque fois. 

 

Je fais l'effort, je fais le temps. 

 

Je m'organise dans ma vie privée pour justement permettre d'avoir l'espace de contribuer au 

sein de différents conseils et activités auxquels je suis invitée à participer. 

 

C'est ça en fait ce qui me donne une énergie qui est extraordinaire. 

 

C'est comme, on dirait qu'à chaque fois que je participe à un événement, ou un comité 

 

ou un CE, mais dans une cause qui me tient à cœur, ça me donne encore plus d'énergie. 

 

C'est vraiment, c'est opposé à ce que les gens pensent. 

 

« Comment est-ce possible, tu n'as pas l'air fatiguée. » 

 



En fait, c'est parce que ça me donne de l'énergie positive et c'est l'énergie positive qui ne donne 

encore plus d'envie d'aller chercher et à lancer ces nouveaux projets. 

 

Il y a deux mois, j'ai lancé le premier réseau de femmes d'affaires latinos-américaines au 

Canada avec trois autres exécutives et pareillement, on l'a fait vraiment avec très peu de temps 

disponible, mais on est arrivée. 

 

Et quand on était là, on a rencontré 40 femmes chevronnées de toutes les industries qui font 

vraiment des choses extraordinaires et c'est ça qui me donne l'énergie. 

 

C'est de voir l'impact qu'on peut avoir en faisant ce temps. 

 

CLOÉ CARON: Là, Ruth, je la sens excitée, parce que c'est sa mission ça, les femmes 

d'affaires. 

 

D'ailleurs, oui, vas-y. 

 

RUTH VACHON: C'est que les gens, on a tous 24 heures dans une journée. 

 

On l'occupe de la façon qu'on trouve la meilleure pour chacune de nous. 

 

Mais moi, ce que je trouve, c'est que plus tu donnes du temps, plus tu en as, du temps parce 

qu'un réseau, c'est construit de gens qui sont extrêmement complémentaires à ce que tu es. 

 

Si pour toi, c'est trois heures faire telle affaire, souvent, je vais dire à quelqu'un : " Toi, là, ce 

n'était pas très long. Est-ce qu'on fait un échange? " 

 

Donc, je trouve que ça permet de rester dans ta zone de confort à toi tellement plus souvent, 

d'exploiter ta force ou des choses que tu aimes faire et de demander à quelqu'un d'autre un 

sacrifice qui n'en est pas un parce que tu vas demander à quelqu'un d'autre quelque chose 

dans laquelle il performe très bien. 

 

Je trouve que c'est, en bout de ligne, une économie de temps. 

 

Et un secret, c'est, qu'est-ce que tu aimes et mets-le à ton agenda. 

 

Tu vas voir, ça va arriver. 

 

Si tu ne planifies rien, tu ne mets rien à ton agenda, c'est facile de se concentrer et de dire : " 

J'ai une famille, je vais rester chez moi « , mais le temps, ce temps-là, je l'appelle du temps à 

soi. 

 

Puis, ce temps-là, il t'aide à être une meilleure maman, une meilleure femme, une meilleure 

amie, une meilleure tout ça parce que tu es bien dans ta peau. 



 

Ça commence par là. 

 

Moi, je trouve que ce n'est pas un sacrifice. 

 

Le difficile dans ça, c'est de partir la roue. 

 

Tant que tu n'as pas parti la roue et que tu es encore dans " Comment fais-tu? 

 

Comment peux-tu y arriver? 

 

T'es où? " 

 

C'est quand tu mets ta main dans l'engrenage et que tu commences à faire tourner ça, tu 

t'aperçois que, tu n'as que du bonheur à retirer de ça. 

 

Pour moi, c'est une façon de vivre, en fait. 

 

CLOÉ CARON: Puis, en vous écoutant, ça me fait penser à toutes ces femmes que je coache 

et qui me disent souvent : " Oui, mais je suis tellement prise par la job, j'ai tellement d'affaires à 

faire « , puis souvent, la discussion qu'on a, je vais être curieuse de vous entendre là-dessus, 

c'est : 

 

" Je suis sûre qu'il y a une tâche, ou deux, ou trois, ou quatre, que tu peux faire de moins, puis 

quand même transférer ce temps-là et l'investir en toi et ça va être justement beaucoup plus 

profitable que les quatre, deux, trois tâches que tu avais mises sur ta « to-do list ». 

 

Là, je vous vois faire « oui » de la tête. 

 

Qu'est-ce que vous voulez dire là-dessus? 

 

Vous semblez être d'accord. 

 

Est-ce qu'on peut lâcher la « to-do list » et investir en soi? 

 

C'est ça? 

 

MONICA FLORES: Oui, c'est essentiel de le faire, Cloé, puis je pense que souvent, on se perd 

dans la fameuse liste de to-dos et finalement, on n’obtient pas un bonheur comme Ruth disait. 

 

La vraie mission ici, c'est atteindre un niveau de bonheur dans nos sphères professionnelle tant 

que personnelle. 

 



Donc, si, par exemple, j'ai dix choses sur ma liste de to-do ou j'ai un événement pour une cause 

qui me tient à cœur, je vais souvent choisir l'événement pour appuyer une cause ou mettons 

une heure de mentorat pour une femme issue de la diversité ou aller faire deux-trois choses sur 

ma liste « to-do », je vais choisir le mentorat. 

 

Donc, en fait, pour moi, c'est incontournable, il faut chercher où est-ce qu'on peut contribuer et 

faire une différence, avoir de l'impact positif auprès des gens qui nous entourent, de la société 

et si on est guidé par ça et si ça nous donne du bonheur. 

 

Parce qu'on prend pour acquis que ça nous donne du bonheur. 

 

Excellent, je pense que le choix est beaucoup plus facile à faire. 

 

CLOÉ CARON: C'est un chiffre qui est important à faire, Ruth, et que toi tu encourages 

évidemment les membres du RFAQ à faire. 

 

Ta « job », c'est de les mailler aussi avec des donneurs d'ordres. 

 

RUTH VACHON: Oui, mais moi, vous ne voyez pas à l'écran, ici, c'est ma to-do list. 

 

C'est sans fin, mais, je vais être contraire à vous, je trouve que la vie commence par une to-do 

list. 

 

Qu'est-ce que j'ai le goût de faire parce que, en ayant une to-do list, ça me permet de voir aussi, 

ce que je veux moins faire, ce que je peux tasser, ce que je ne peux pas tasser? 

 

Quand j'en ai pas ou quand, en tout cas, les gens qui en ont pas, pour moi, je trouve que ce 

sont des gens qui sont portés à errer beaucoup plus souvent. 

 

Tu es capable de démêler. 

 

Je parle de ma to-do list, c'est peut-être pas ça que je vais faire, mais au moins, je vais être 

consciente que ce n'est pas ça que je vais faire. 

 

Ça part de là, ça m'aide à prendre mes décisions. 

 

Ça m'aide à allumer mon chemin. 

 

Pas de petites listes, c'est comme partir en voyage pas de GPS. 

 

Alors, c'est mon guide de tout le temps. 

 

CLOÉ CARON: Puis, j'ai l'impression qu'on dit un peu la même chose en ce sens où, je te 

connais Ruth, tu es une femme avec une vision vraiment définie. 



 

Tu as des objectifs, tu es très claire. 

 

C'est ça qui te « drive » et ta liste te permet d'accomplir ça. 

 

Mais le temps que tu vas investir sur toi et dans ta cause, ça ne sera jamais limité par une tâche 

mondaine à faire. 

 

Dans le fond, c'est un peu ça, le point. 

 

RUTH VACHON: Le fait d'avoir ma to-do list, on en parlait un petit peu avant l'enregistrement, 

c'est que j'avais ma to-do, puis depuis quelques mois, j'ai décidé d'ajouter des choses à ma to-

do qui ont fait que j'ai tellement plus de temps dans wune journée. 

 

C'est que là, ma planification de vie, autant pour moi que pour ma famille, pour les autres, elle 

devient claire. 

 

Je trouve que j'ai beaucoup plus de temps au bureau pendant la journée parce que j'ai pris le 

temps. 

 

Ma to-do m'amène à faire la lumière le matin avant de partir de chez-nous. 

 

Ça devient plus facile, comme je vous le disais tantôt, le fait de tout mettre à l'agenda, fait que 

c'est le temps pour ça. 

 

Je l'ai choisi. 

 

CLOÉ CARON: Puis, tu nous le disais, tu travaillais, et je t'ai toujours connue, tu te lèves très tôt 

pour travailler, mais tu as dit non récemment. 

 

J'ai fait un changement. 

 

Je me lève aussi tôt, sinon plus, mais là, c'est pour toi. 

 

Raconte-nous comment tu investis en toi le matin? 

 

RUTH VACHON: C'est que, chaque matin, depuis des mois, c'est ce que je fais. 

 

C'est que j'ai décidé d'investir en moi, parce que je trouvais que, ça ne m'empêche pas de 

donner, mais je trouve que ça m'aide à donner plus, parce que là, j'ai du temps et je l'ai décidé. 

 

Alors, c'est 4 h 45, tous les matins, je commence par m'entraîner, par faire un moment de 

réflexion, de lecture et ensuite d'écriture. 

 



Tout ça, ça prend du temps, ça prend un bon 45 minutes, une heure, mais à chaque jour, je 

trouve que je l'économise ce temps-là, parce que quand j'arrive, c'est clair, ma délégation est 

différente et mon orientation est différente. 

 

Tout ça mis ensemble, ça fait que ce n'est pas mon cœur qui a décidé de faire ça, c'est ma tête 

qui a décidé, parce que je veux être en forme beaucoup plus longtemps et le résultat est que 

toute mon alimentation a changé. 

 

Ce matin, j'avais 22 livres de perdues. 

 

C'est comme une suite logique de choses parce que tu as pris le temps de prendre ces 

décisions-là qui t'amènent à une économie de temps, à plus de gens à voir et un bonheur qui 

est très différent, mais un bonheur qui est conscient parce que ta vie devient très intentionnelle. 

 

CLOÉ CARON: C'est ça, c'est l'intention qui clarifie tellement, puis l'égoïsme entre guillemets, 

que les femmes parfois ne veulent pas paraître égoïstes. 

 

Ce que tu dis, c'est « Oh my God » que c'est payant parce qu'on voit clair, on sait où on s'en va, 

puis justement, c'est plus facile de donner après. 

 

RUTH VACHON: Oui, tout à fait. 

 

Tu as raison, tu touches un bon point. 

 

Parce que c'est vrai que souvent, on se sent égoïste de se donner du temps à soi-même, alors 

que c'est ta performance qui en suit, c'est ton plaisir, ton bonheur, ce que tu amènes aux autres 

qui sont autour de toi. 

 

Tout ça mis ensemble, fait que ça devient plus agréable pour toi et pour les autres. 

 

CLOÉ CARON: La diversité, l'inclusion, c'est sur toutes les lèvres ou à peu près et c'est une 

bonne affaire parce qu'on avait besoin, collectivement, comme société, de prendre conscience. 

 

Je suis curieuse d'abord de vous entendre sur : 

 

" Quelle est la définition pour vous de la diversité, puis de l'inclusion? 

 

Qu'est-ce qu'on fait pour que ça se manifeste encore plus? " 

 

MONICA FLORES: La définition de la diversité et de l'inclusion, c'est vraiment comment est-ce 

qu'on peut aller rassembler des gens de diverses cultures, diverses formes de pensée, divers 

backgrounds et vraiment amener cette richesse ensemble et aller plus loin pour atteindre nos 

objectifs, que ce soit pour la société, que ce soit pour les affaires également. 

 



Je parle vraiment d'un point de vue personnel, en étant quelqu'un qui est issu d'une autre 

culture latino-américaine, salvadorienne, dans mon cas. 

 

J'ai toujours vu que c'est tellement important de pouvoir prioriser la diversité, l'inclusion et ce qui 

m'a amené à faire plusieurs initiatives comme le lancement du réseau d'affaires de femmes 

latinos-américaines au Canada exécutives et vraiment aller donner de la visibilité 

 

et de la représentation, des exemples aussi, pour d'autres femmes dans nos communautés et 

celles qui sont de minorité ethnique entre guillemets. 

 

De leur donner un exemple, parce que je pense souvent, qu'elles ne voient pas des cadres 

exécutives aller gravir des échelons au niveau mondial et elles ne voient pas d'exemples. 

 

Ce n'est pas quelque chose qui est très visible dans notre société. 

 

Donc, moi, en tant que personne issue de la diversité, c'est ma mission, de donner de la 

visibilité et d'aller vraiment motiver les gens qui viennent de milieux divers. 

 

Récemment, je partage rapidement une anecdote, j'étais à Toronto pour le « Global Summit » 

de jeunes femmes leaders de trente pays et on avait une pause-café et les femmes sont 

venues me voir. 

 

Il y avait deux, trois personnes du milieu corporatif, dont moi et j'étais encore associée avec les 

femmes qui venaient de l'Amérique latine. 

 

On avait une dizaine de personnes de l'Amérique latine et elles me disaient : 

 

" Wow, c'est tellement incroyable que vous ayez pris le temps de venir à Toronto. 

 

Ce n'est pas non plus ici à Montréal, pour venir nous écouter, nous donner aussi vos points de 

vue, de recommandations/conseils de carrière et vous êtes tellement accessible comme leader, 

et authentique. " 

 

C'était vraiment un des plus beaux compliments que j'ai eu dans ma carrière venant de leaders 

de 19 à 24 ans qui sont extraordinaires, qui vont changer le monde sans doute. 

 

Je dis tout ça pour dire qu'il faut vraiment montrer l'exemple. 

 

Pour des communautés issues de la diversité, c'est encore plus important. 

 

CLOÉ CARON: C'est des modèles, dans le fond, ce que tu dis. 

 

Ça nous prend à tous et à toutes, un modèle. 

 



On avait un modèle d'archétype qui représentait une certaine tranche de la population. 

 

Il faut démolir ça et avoir des modèles qui sont tellement variés. 

 

Ruth, quelle est la définition et pourquoi c'est si important et comment on fait? 

 

Je te pose beaucoup trop de questions. 

 

RUTH VACHON: Ça prend différentes formes et différentes couleurs parce que c'est quand tu 

regardes ton milieu. 

 

L'inclusion, c'est quand je regarde mon milieu, est-ce qu'il ressemble à la communauté dans 

laquelle je suis en train de vivre? 

 

Je vais juste prendre, par exemple, les femmes issues de tout groupe. 

 

Au Canada, on a 16% des femmes qui ont des entreprises détenues majoritairement par elles. 

 

Maintenant, quand on va dans les marchés, elles représentent 1% des achats dans les chaînes 

d'approvisionnement. 

 

Tu te dis, c'est des femmes, elles représentent 50% de la population, mais quand tu t'en vas à 

l'extérieur, tout le monde dit à nous, diversité, inclusion, c'est très important. 

 

On a des femmes qui occupent des hauts postes de direction, mais qu'en est-il quand tu sors 

de la porte de ton organisation? 

 

Qu'en est-il de ta façon de t'approvisionner? 

 

Si à l'intérieur, ça représente 40% de ton personnel, pourquoi quand vient le temps d'acheter, 

c'est 1%? 

 

Alors, là, les femmes au début disaient : 

 

« Ruth, on représente 50% de la population. » 

 

Tu n'es pas diversifié parce que tu représentes 50%, tu es diversifié parce que tu ne 

représentes rien dans les marchés. 

 

Alors, ça prend différentes formes, différentes façons et ça prend des intérêts un peu partout 

pour être capable d'y pallier. 

 

Comme, par exemple, pour le prix femme d'affaires, c'était très difficile d'avoir des femmes 

issues des groupes sous-représentés comme candidates. 



 

On a fait un effort, puis à chaque année, on se faisait tagger : " Oui, mais c'est juste des petites 

blanches qui sont là, alors quand est-ce qu'on va être représentées? " 

 

Ma réponse était : « C'est quand vous allez m'aider ». 

 

Parce que comment je peux trouver des gens quand je ne sais pas qu'ils existent. 

 

J'ai besoin d'aide pour être capable d'y arriver. 

 

Alors, comment les différents groupes, on peut ensemble faire des choses pour faire changer 

les choses et on est arrivés l'année passée avec 35% des candidatures qui étaient issues des 

groupes sous-représentés. 

 

Je ne peux pas le faire toute seule. 

 

Alors, on a formé tout un groupe et on a dit… 

 

Ça prend d'abord une intention. 

 

On a le goût de le faire, puis c'est, comme je le disais tout à l'heure, mets-le à ton agenda, ça 

aussi. 

 

Tu as le goût de le faire, fixe-toi un objectif où on va arriver et entoure-toi des gens pour être 

capable d'y arriver. 

 

C'est tellement important. 

 

On ne bâtit pas un contexte d'inclusion à partir de plein d'exclusions. 

 

Souvent, les gens disent : " Oui, mais moi, je veux faire ça, mais il faudrait que je sois la seule à 

le faire, parce que je suis dans un projet d'inclusion. 

 

Je ne peux pas le bâtir à coups d'exclusion. " 

 

Ça prend tellement de formes et quand on regarde Monica, elle a sa définition de l'inclusion et 

de la diversité et j'ai la mienne. 

 

On a tous chacun la nôtre. 

 

Comment peut-on, dans le milieu, être capables de se rejoindre et être capables de faire mieux 

ensemble pour être capable d'y arriver plus rapidement? 

 

CLOÉ CARON: Puis ton pourcentage, il me semble très important. 



 

Je veux le clarifier parce que ce que tu dis, dans le fond, c'est que les entreprises achètent des 

produits et des services d'entreprises détenues par des femmes à taux de 1%. 

 

Ça veut donc dire que 99% des fournisseurs de produits et de services qui sont des entreprises 

détenues par des hommes, alors qu'on représente, comme tu l'as dit, 50% de la population. 

 

Pour toi, c'est un des KPI où tu dis, il y a vraiment beaucoup de chemins à faire là-dessus. 

 

RUTH VACHON: Il y a vraiment beaucoup de chemins à faire. 

 

Mon chemin à faire n'a rien à voir avec un blâme. 

 

C'est que, on ne sait pas, souvent les femmes ne s'aident pas. 

 

On ne s'aide pas parce qu'on s'isole chez nous. 

 

On n'a pas le temps, l'agenda est trop serré. 

 

Puis, une femme entrepreneure, ce n'est pas comme une femme qui veut accéder à des 

conseils d'administration. 

 

Celle qui veut accéder à des CA, elle va sortir, elle sait que ça lui prend des tribunes pour 

qu'elle soit vue, pour être reconnue. 

 

Une femme entrepreneure, ça n'a pas cette philosophie-là. 

 

Ce n'est pas pareil. 

 

Ce qu'elle veut, c'est être dans son entreprise pour être capable de la faire prospérer. 

 

Elle pense que c'est en étant dans son entreprise qu'elle va la faire grandir, alors que c'est tout 

le contraire. 

 

On a des années de travail à rapprocher ça. 

 

Ce n'est pas naturel, donc on a souvent tendance à s'exclure nous-mêmes. 

 

La femme entrepreneure, elle n'est jamais assez bonne. 

 

Elle n'est jamais assez belle. 

 

Elle n'en a jamais assez fait. 

 



Il faudrait qu'elle fasse tout, qu'elle soit bonne en comptabilité, qu'elle soit bonne dans tout. 

 

Elle ne veut pas emprunter parce que… 

 

On a plein de petits nœuds à défaire. 

 

Tous ces groupes sous-représentés ont avantage à se mettre ensemble et à dire : 

 

« Comment je vais y arriver plus rapidement? » 

 

CLOÉ CARON: Ça a été quoi votre modèle à toutes les deux, modèle de femme? 

 

Je dis votre modèle, mais ça peut être plusieurs. 

 

Une femme qui a vraiment influencé votre parcours pour plein de bonnes et moins bonnes 

raisons, mais qui vous a vraiment aidé? 

 

Monica, qui t'a influencée comme femme? 

 

MONICA FLORES: Wow, ça, c'est une excellente question. 

 

Je dirais d'abord ma mère. 

 

Ma mère est psychiatre. 

 

Donc, elle est médecin. 

 

Et, on a émigré de Salvador, il y a très longtemps. 

 

Il y a plusieurs décennies. 

 

Puis, mes parents sont venus sans savoir la langue, sans connaître personne à Montréal, en 

plein hiver. 

 

Et, ma mère est venue faire ses études à McGill, en psychiatrie. 

 

Et, mon père est venu faire sa maîtrise en architecture à l'université de Montréal. 

 

Mes parents sont mes modèles. 

 

Et ma mère surtout, c'est une femme qui fonce, une femme qui a dû apprendre deux langues 

sur le tas, en même temps d'avoir une fille de trois ans à sa charge, et d'essayer de vraiment 

continuer ses études à Montréal, à McGill. 

 



C'est elle ma modèle parce que, en fait, elle m'a démontré que tout est possible. 

 

Je suis extrêmement fière aussi de mon héritage salvadorien. 

 

Et, c'est vraiment grâce à elle qui a insisté que je parle espagnol, même quand ce n'était pas 

très populaire de parler Espagnol, dans les années 70. 

 

Et c'est grâce à ça que j'ai eu des postes à l'international. 

 

Je parle cinq langues couramment. 

 

Je suis très à l'aise de travailler dans des cultures, dans divers pays. 

 

J'ai mené des équipes dans une dizaine de pays. 

 

En fait, c'est vraiment grâce à ça, grâce à la fierté de mes origines culturelles et grâce au 

modèle d'une femme qui ne lâchait pas et qui a défoncé les barrières, en tant que femme 

immigrante dans un milieu médical au Québec. 

 

Elle est devenue une des plus respectés gériatres, au Québec et au Canada. 

 

Et, c'est mon modèle. 

 

CLOÉ CARON: Et, tu es en train de faire la même chose pour tes enfants, de leur montrer que 

tout est possible. 

 

Ruth, pour toi? 

 

RUTH VACHON: Moi, je n'ai pas eu ce type de modèle là, jeune. 

 

Des fois, quand je me regarde, je me dis : 

 

« Est-ce que c'est de ma faute ? » 

 

Parce que ma mère a tout le temps dit : 

 

« Même si on voulait t'aider, tu as dit, je suis capable, avant de dire maman. » 

 

Et, ça m'a probablement ennuyé en quelque part. 

 

Puis, j'ai eu plusieurs modèles. 

 

Puis moi, c'est drôle, parce que ce n'est pas tant une femme. 

 



Puis moi je vous dirais, si je repars juste de 12 ans en arrière. 

 

Il y a tellement de femmes qui ont fait une différence dans ma vie. 

 

D'abord, quand je suis arrivée ici, je ne pensais pas que c'était ça que je voulais faire, 

premièrement. 

 

Et deuxièmement, c'est… 

 

Moi, c'est ça, rester au Réseau des femmes d'affaires, c'est ça. 

 

Ce n'est pas ça que je pensais que j'allais faire. 

 

Puis, il y a un paquet de femmes qui m'ont offert de l'aide, de toutes sortes, partant de : « Je 

vais te donner un mois, je vais te donner », alors… 

 

J'ai été extrêmement chanceuse. 

 

Mais, je dirais que… 

 

Une qui me frappe personnellement, c'est au début de la pandémie, presque au jour 1. 

 

Moi, quand je suis arrivée, il y a 12 ans, la phrase magique que je dis toujours, c'est : 

 

« Comment je peux t'aider? Qu'est-ce que je peux faire pour t'aider ? » 

 

Et, le jour de la pandémie, J'ai quelqu'un qui m'a appelé puis, qui m'a dit ça : « Comment je 

peux t'aider ? » 

 

C'est Anne Choquette. 

 

Et, cette personne-là est arrivée en s'investissant comme totalement. 

 

Puis trois ans plus tard, trois ans et demi plus tard, elle nous a aidé à changer tellement de 

choses, à cheminer d'une façon tellement différente, tellement plus rapide. 

 

Encore aujourd'hui, j'entends des membres de l'équipe dire, « Ah, aujourd'hui, ça allait couci-

couça, J'ai appelé Anne. 

 

Et, elle m'a aidé à passer le cap. » 

 

Nous, la pandémie a changé notre vie. 

 



Mais, je te dirais que, Anne a changé ma vie, elle m'a aidé à prendre ce virage-là, qui est 

devenu tellement important. 

 

Puis, elle est toujours restée là. 

 

Donc, je te dirais que ça fait une méchante différence dans ma vie, et dans la vie des filles qui 

m'entourent ici. 

 

CLOÉ CARON: Et, ultimement, de l'impact que vous avez auprès de tous vos membres et ainsi 

de suite, je peux vous dire toutes les deux que vous êtes des femmes extraordinaires, que je 

suis comblée d'avoir dans ma vie personnelle. 

 

Mais aussi, pour tout ce que vous faites pour les femmes, je veux vous remercier. 

 

Je vais vous donner la chance, s'il y a un dernier conseil-là, que vous n'avez pas eu la chance 

de donner aux femmes pour qu'elles soient encore plus audacieuses, et d'un, et qu'elles 

puissent investir en elles. 

 

Qu'est-ce que vous leur recommanderiez? 

 

MONICA FLORES: Moi, je dirais absolument, il faut oser. 

 

Il faut prendre des risques pour aller dehors des sentiers battus. 

 

Il faut le faire tôt, pas attendre. 

 

Le temps est extrêmement précieux. 

 

Et, si j'avais su ces conseils à l'époque, quand j'étais en train de bâtir ma carrière, je pense que 

ça aurait donné des choses très intéressantes. 

 

Je ne regrette absolument rien. 

 

Mais, je pense qu'il faut vraiment motiver la prochaine génération de femmes leaders à juste 

oser, puis aller dehors de la zone de confort dont on parle souvent. 

 

Et, de ne pas forcément établir une carrière traditionnelle. 

 

Mais, aller essayer plusieurs choses. 

 

Aller comme on dit en Anglais : 

 

« Fail fast, but learn », allez apprendre. 

 



Ce n'est pas toujours un parcours facile, avec du succès. 

 

Mais, je suis convaincue que si les femmes se donnent ces moyens d'aller essayer des 

nouvelles choses et d'apprendre des nouvelles choses, tout au long de leurs carrières, incluant 

pendant les cours universitaires, ça va donner vraiment des résultats extraordinaires. 

 

CLOÉ CARON: Merci, Ruth, le mot de la fin. 

 

RUGH VACHON: Merci de me le donner. 

 

Il est lourd, il est là. 

 

C'est oser demander. 

 

Oser demander, accepter de ne pas tout savoir, de ne pas être la meilleure tout le temps. 

 

Puis, à chaque jour d'en faire un petit peu plus. 

 

Puis, souvent, on a tendance à voir beaucoup de choses comme étant une fin. 

 

Alors que c'est juste un moyen pour se rendre à quelque part. 

 

Donc le parcours, ce n'est pas ça. 

 

Ce n'est pas linéaire. 

 

C'est un matin où je vais à gauche, un matin, je vais à droite. 

 

Mais, je vais juste garder le cap vers l'objectif que je me suis donné. 

 

Mais encore, faut-il en avoir un. 

 

CLOÉ CARON: Merci Monica, merci Ruth. 

 

Ça a été un plaisir de vous avoir. 

 

C'est vraiment, merci. 

 

J'invite d'ailleurs toutes les personnes à écouter, qui sont à l'écoute, à partager l'épisode avec 

une femme de leur entourage pour créer un grand mouvement d'audace. 

 

Merci d'avoir été à l'écoute. 

 

C'est ce qui conclut notre saison de balado « Les Audacieuses » 



 

par BMO pour Elles, avec Cloé Caron. 

 

Merci d'avoir été à l'écoute. 

 

Merci d'avoir été là. 

 

À la prochaine. 

 


